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			À Clémence Poésy, qui transcende son ultrasensibilité en lumière et en douceur.

		


		
			Personnages du roman

			Famille de Flora1

			« Flora : ultrasensible et créative, plutôt introvertie, extravertie lorsqu’elle se sent vraiment en confiance, végétarienne.

			« Pascal : le compagnon de Flora, sensible, réservé, passionné par la pédagogie et les pays scandinaves.

			« Théo, douze ans : le fils de Flora, ultrasensible, artiste, plutôt introverti (sauf en famille et avec ses amis).

			« Albertine : la fille de Flora et Pascal, bébé rieur qui découvre la vie.

			 

			Les nouveaux voisins, une famille allemande

			« Lina : dynamique et extravertie, généreuse.

			«Franz : hypersensible qui s’ignore, introverti, curieux.

			« Karl, dix ans : fougueux, téméraire, sociable et plein d’énergie.

			« Emma, sept ans : ultrasensible, très réservée (sauf à la maison).

			 

			Les amis de Flora

			« Estelle : très sensible, perfectionniste, altruiste, indépendante et de bonne volonté.

			« Raphaël : le compagnon d’Estelle, sensible, discret, contemplatif, romantique, amoureux de la nature.

			« Manon, neuf ans : la fille d’Estelle, atypique, bien dans sa peau, énergique et sociable.

			« Béatrice : sensible, originale, solidaire, serviable, franche et ouverte d’esprit.

			« Antoine : convivial et conciliant, emphatique, bienveillant, facilitateur.

			« Louis : très sensible, compréhensif, intuitif, engagé en faveur de l’écologie.

			

			
				
					1. Ces personnages sont déjà présents dans les deux premiers épisodes de la saga À fleur de peau (histoire de Flora) et Derrière le mur coule une rivière (histoire d’Estelle).

				

			

		


		
			Été

			1

			—Je suis là, Maman. Maman ? 

			— Ah, Théo ! Excuse-moi, j’étais perdue dans mes pensées. Tiens, dit-elle en lui tendant un paquet enveloppé dans une serviette en papier, une création maison : ton gâteau préféré à la poire. J’ai ajouté quelques myrtilles, pour lui donner un effet muffin. J’espère que ce n’est pas trop bizarre !

			— Bizarre ? Non, dit Théo en déballant la part de gâteau, ça a l’air super bon !

			Flora sort une bouteille de son sac.

			— Je me suis dit que tu aurais soif, par cette chaleur. J’ai mis un peu de citron dans l’eau.

			Reconnaissant, Théo prend la bouteille et boit à grandes gorgées.

			— Le cours s’est bien passé ?

			— Top ! La prof est géniale, elle nous a appris plein de nouveaux trucs.

			— Et le conservatoire ? Ça te plaît ?

			— Oui, c’est encore mieux ! C’est plus difficile, bien sûr, mais l’ambiance est bonne et on est tous très motivés. Et puis surtout, il y a plus de garçons. Je me sens moins seul !

			Flora lui passe la main dans les cheveux.

			— Tant mieux ! Allez, on y va ! Et ce gâteau, alors, tu le trouves comment ?

			La bouche pleine, Théo sautille et dresse le pouce en signe d’assentiment. Flora éclate de rire.

			— Ça aussi, ça me fait plaisir !

			Sous le soleil encore brûlant, Flora et Théo sortent du conservatoire de Vincennes et traversent la place de la mairie en discutant. Soudain, Théo désigne une femme et un jeune garçon qui avancent quelques mètres devant eux. 

			— Tiens, tu as vu qui est là ?

			— Euh… oui, hésite Flora. Ils étaient aussi au conservatoire, non ? Leur visage me dit quelque chose. Tu les
connais ?

			— Ben oui, forcément ! Tu sais, c’est la famille qui s’est installée à deux pas de chez nous.

			— Ah oui, tu as raison !

			— Attends, je vais leur dire bonjour.

			 

			Théo s’élance sous le regard admiratif de sa mère. C’est drôle, il semble bien moins timide quand il sort de son cours de danse.

			Décidément, la danse lui fait du bien !

			— Salut ! lance Théo.

			— Bonjour, répond le garçon en se retournant.

			— Je m’appelle Théo. On habite la même rue.

			— Moi, c’est Karl. Je t’ai déjà vu, précise le garçon avec un léger accent.

			Flora arrive à leur hauteur et les salue à son tour.

			— Je suis Lina, dit la femme avec un sourire chaleureux, la maman de Karl.

			— Moi, c’est Flora. Il paraît que nous sommes voisins.

			Les deux femmes se serrent la main, puis Flora se tourne vers Karl.

			— Alors, Karl, toi aussi tu vas au conservatoire ?

			— Oui, je fais des per-cu-ssions, répond-il en butant sur le dernier mot. Et toi, Théo ?

			— De la daaaaanse, répond celui-ci en faisant un tour sur lui-même.

			— Wunderbar ! Mutti, es ist prima2… Nous aimons beaucoup la danse, surtout mes parents, lance Karl, ravi, en prenant le temps de bien prononcer chaque syllabe.

			— Vous êtes allemands ? interroge Flora.

			— Oui ! Vous parlez allemand ? lui demande Lina.

			— Un peu… Je l’ai étudié à l’école et j’ai même passé une année d’études à Heidelberg.

			— Oh, quelle chance ! s’exclame Lina, qui semble soulagée de rencontrer quelqu’un qui connaît son pays et sa langue. Heidelberg est une ville magnifique, tellement romantique… Vous devez bien parler ?

			— C’était il y a longtemps, mais j’en garde un très beau souvenir ! Et vous ? Vous venez de quelle région ?

			— De Rhénanie, Köln… Cologne, exactement.

			— Ah, Cologne, j’adore cette ville ! J’y suis allée souvent quand j’étais étudiante, j’avais même des amis là-bas. J’ai le souvenir de belles fêtes et d’une sacrée ambiance.

			— C’est vrai ! Franz, mon mari, travaille maintenant à Paris. Nous sommes arrivés il n’y a pas très longtemps.

			— Vous parlez très bien français.

			Lina hausse les épaules avec un sourire.

			— J’essaie. Nous avons déjà vécu en Suisse quelques années. C’est là que nous avons appris le français, avec un accent suisse, s’excuse-t-elle en riant.

			— C’est un accent charmant ! Et où viviez-vous, en Suisse ?

			— À Fribourg. C’est un canton bilingue, comme Berne. Ça nous a aidés à apprendre le français… Voilà, nous sommes arrivés ! Voulez-vous entrer un instant ?

			— Oh, une autre fois, avec plaisir, mais j’ai un travail à terminer pour demain, et je ne suis pas en avance…

			— Vous allez maintenant au bureau ? demande Lina, surprise.

			— Non ! dit Flora en riant. Je travaille à la maison, je suis illustratrice… Dessinatrice, si vous préférez.

			— Oh, artiste, c’est formidable ! Moi j’étais professeure de musique dans un collège. J’adorais mon travail, mais maintenant je reste à la maison à m’occuper des enfants, et je suis très heureuse comme ça ! Je trouve que cela me permet de mieux les éduquer, d’être plus proche d’eux...

			Flora approuve.

			— Je comprends. Moi aussi je préfère être à la maison, ça me permet de m’occuper de Théo, et surtout d’Albertine, sa petite sœur, qui est encore bébé.

			— Elle est à la crèche ?

			— Non, elle est en balade avec son père, Pascal, mon mari…

			— C’est le père d’Albertine, mais pas mon père à moi, précise Théo.

			— Ah, oui, d’accord, sourit Lina. Tu as bien raison de nous le dire. Cela nous évitera de nous tromper. Ton père s’appelle comment ?

			— Laurent.

			— Il habite près d’ici ?

			— Oui, à Paris, avec sa nouvelle femme. On se voit souvent, s’empresse-t-il d’ajouter.

			— Eh bien, je ne vais pas vous empêcher de travailler plus longtemps, dit Lina. Kommst-du, Karl ? Ah, pardon, l’allemand revient tout seul quand je parle à mes enfants. Tu viens, Karl ?

			— C’était un plaisir, Lina, n’hésite pas… Oh, on peut se tutoyer, n’est-ce pas ?

			— Bien sûr !

			— Eh bien, n’hésite pas à sonner chez nous si tu as besoin de quoi que ce soit. C’est la troisième maison, juste en face, dit-elle en désignant la grille fraîchement repeinte d’un bleu éclatant. Ce serait un plaisir de vous y voir bientôt, ce serait aussi l’occasion de vous présenter des amis du quartier, n’est-ce pas Théo ?

			— Oh oui, M’man ! Salut Lina, salut, Karl.

			— Tschüss ! Ça veut dire salut, dit Karl en souriant.
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			2

			Dans sa chambre, Emma est pensive. Les questions défilent dans sa tête. Elle a mal au ventre. Est-ce que je vais aimer cette chambre ? Est-ce que je vais me faire de nouveaux amis ? Est-ce que cette nouvelle école va me plaire ? Est-ce que je vais bien comprendre les leçons en français ? Est-ce que je vais y arriver ?

			Tous ses repères sont bousculés. Nouveau pays, nouvelle maison, nouvelle école : sa famille vient de déménager en France, et deux semaines après la rentrée, elle n’a pas encore d’amis. Emma reconnaît cette impression, qu’elle a déjà éprouvée il y a longtemps, lorsque sa famille a quitté l’Allemagne, où elle avait toujours vécu, pour la Suisse. À l’époque, elle n’avait que quatre ans. Elle n’était qu’à l’école maternelle, mais déjà, ce changement l’avait beaucoup bousculée.

			Elle habille lentement une poupée avec une robe bleue toute neuve, qu’elle a confectionnée avec sa mère.

			— Tout va bien, Emma ? demande Franz, son père, en passant la tête dans l’encadrement de la porte.

			— Hum… répond la fillette, la tête basse, le regard fixé sur sa poupée.

			Sentant que quelque chose ne va pas, Franz entre dans la pièce.

			— Tu as fait un nouveau vêtement pour ta poupée ?

			— Oui.

			— Elle est très jolie habillée comme ça ! J’aime beaucoup.

			— …

			— Qu’est-ce qui ne va pas, mein Spatz3 ? s’inquiète Franz en s’asseyant à côté de la fillette.

			— …

			— Il s’est passé quelque chose à l’école ?

			Emma fait non de la tête.

			— Alors, qu’est-ce que c’est ? Dis-moi.

			— Je me retrouve toute seule… je n’ai plus mes amis… je ne connais personne. Je dois encore tout recommencer.

			Elle fond en larmes et se jette au cou de son père, qui la serre fort contre lui. Franz sent le corps d’Emma secoué par les sanglots. Il la laisse pleurer, puis pose les mains sur ses épaules et la regarde dans les yeux.

			— Ma pauvre petite puce ! Comme je te comprends. Ça doit être très difficile.

			Emma confirme de la tête.

			— J’ai peur de ne pas réussir à me faire des amis, dit-elle.

			— Ça prendra peut-être un peu de temps, mais ça va venir, je te le promets. Tu as toujours eu des amis !

			— Mais si je n’y arrive pas, cette fois ?

			— Je suis sûr que tu vas y arriver. Tu es une petite fille très sympathique et je suis certain que beaucoup d’enfants seront ravis que tu deviennes leur amie.

			Emma sourit, essuie ses yeux avec le dos de ses mains et renifle. Franz prend un mouchoir dans sa poche et tamponne affectueusement le nez de sa fille.

			— Je sais que c’est difficile quand on déménage, dit Franz. Surtout au début… Mais tu vas voir, tu vas t’habituer petit à petit et te faire des amis. Tout se passera bien, c’est promis. Si tu veux, on ira pique-niquer au parc demain, propose-t-il avec un grand sourire. D’accord ?

			— Oh oui, super ! répond Emma, dont le visage s’éclaire aussitôt. Je pourrai prendre mon vélo ?

			— Bien sûr.

			— Et je pourrai mettre ma tenue de fée ?

			— Bien entendu, c’est une bonne occasion ! On va passer une excellente journée. Je pense que ta maman et Karl seront ravis eux aussi. 

			— Et si on préparait déjà le pique-nique ce soir ? On pourrait faire des petits cakes ?

			— Ah oui, c’est une très bonne idée, ça ! Je vais terminer un travail dans mon bureau, le temps que tu ranges tes jouets, et on s’y met.

			— Chouette !

			Emma reprend sa poupée et, en chantonnant, va délicatement la déposer dans un berceau avec les autres. Puis elle plie et range les petits vêtements dans une valisette mauve et rejoint sa mère au salon.

			— Maman on va pique-niquer au parc, demain !

			— Ah bon ? répond Lina, surprise.

			— Oui, c’est Papa qui a eu l’idée. En plus, ça sera peut-être le dernier pique-nique de l’été.

			— Bon d’accord, c’est une très bonne idée, et ça tombe bien, moi aussi j’ai envie de prendre l’air.

			— Je mettrai ma tenue de fée… Et on va préparer des mini-cakes avec Papa ! dit-elle avec enthousiasme. Ça, c’est mon idée !

			— Super ! Je te trouve en pleine forme, ma chérie…

			— Oui, enfin maintenant, parce qu’avant, j’ai pleuré avec Papa, dit-elle en regardant sa mère d’un air inquiet.

			— Ah, oui ? Pourquoi ?

			— Parce que j’ai peur de ne pas me faire de nouveaux amis ici.

			— Quelle idée ! Tu as toujours réussi à te faire des amis.

			— Oui, mais j’avais peur. Aussi parce que c’est difficile pour moi de changer encore une fois de maison et d’école.

			— Je comprends, dit Lina.

			Emma entend le bruit d’une porte et des pas dans le couloir.

			— Papa, tu viens ?

			— Oui, j’arrive.

			 

			Dans une ambiance festive, Franz et Emma confectionnent ensemble des mini-cakes aux graines et aux légumes. La fillette a passé un petit tablier jaune d’or et s’amuse à verser dans le saladier les ingrédients que Franz a pesés et elle remue. Emma a oublié ses tracas et retrouvé quelque enthousiasme, ce qui réjouit et rassure Franz.

			— Et voilà, vingt minutes de cuisson et ce sera prêt !

			— Pendant ce temps-là, je vais mettre mon pyjama, annonce Emma.

			— D’accord, très bonne idée.

			— Au fait, Papa, je voulais te dire, quand je serai grande, je voudrais fabriquer des vêtements ! De toutes les couleurs !

			— C’est merveilleux, chérie ! Quelle belle idée.

			Emma trottine gaiement jusqu’à sa chambre.

			 

			Franz sourit en constatant à quel point sa fille peut se montrer joyeuse alors qu’un peu plus tôt encore, elle sanglotait dans ses bras. Est-ce que je ne suis pas un peu comme ça, parfois, moi aussi ? Il songe à la manière dont son humeur évolue au cours de la journée, à ces émotions fortes et changeantes qui le traversent et le secouent. Peut-être qu’avec la spontanéité de l’enfance, sa fille les exprime plus facilement, mais au fond, il est comme elle.

			— Franz ? appelle Lina. Eh, Franz ?

			— Hein… Oui ?

			— À quoi tu penses ?

			— À Emma… Je pensais à Emma. Je réfléchissais à ce qui s’est passé tout à l’heure et je me demandais si je n’étais pas un peu comme elle.

			— Comme elle ? Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

			— En fait, je me disais qu’on ressent tous les deux des émotions fortes…

			— C’est vrai, confirme Lina.

			— Tu sais, j’étais vraiment triste quand elle a pleuré tout à l’heure. Je me sentais impuissant, et pourtant, je comprenais sa détresse. J’avais tellement envie de l’aider, de la consoler, de tout faire pour qu’elle se sente mieux…

			— Tu prends toujours les choses très à cœur, c’est vrai.

			— Oui, parce que ça me touche profondément, je ne peux pas faire autrement. Tu comprends ?

			— Hum… Eh bien, à vrai dire, pas toujours.

			Franz incline légèrement la tête et regarde à nouveau Lina.

			— En fait, j’ai l’impression que je ressens les choses intensément, profondément en moi. Que chaque chose me touche directement, un peu comme si je n’avais pas de filtre. En même temps, je ne peux rien y faire, je ne peux pas changer, ça fait partie de moi… J’imagine que c’est un peu confus pour toi. Pour moi aussi, à vrai dire… J’aimerais tant pouvoir t’expliquer tout ça plus clairement, que tu me comprennes.

			Lina acquiesce en souriant.

			— C’est vrai que parfois… Moi aussi j’aimerais mieux te comprendre, mais en tout cas, j’ai bien entendu ! Et puis le plus important, c’est qu’on s’aime, non ? le taquine-t-elle en lui caressant le bras.

			— Oui, bien sûr, mais ça me tient à cœur. J’ai besoin d’être accueilli comme je suis et je pense que c’est la même chose pour Emma… et pour tout le monde d’ailleurs, dit-il avec un léger haussement d’épaules.

			— Oui, tu as raison, être accepté comme on est, c’est essentiel. Pour toi, pour Emma, pour Karl et moi aussi, tu sais.

			— Je sais.

			Lina dépose un baiser sur la joue de Franz et lui glisse à l’oreille « Ich liebe dich4 ».

			 

			C’est l’heure du coucher des enfants. Emma et Karl, chacun dans leur chambre, attendent que leurs parents viennent leur souhaiter bonne nuit, selon leur rituel habituel.

			Comme souvent le soir, Franz travaille dans son bureau tandis que Lina va lire dans leur chambre. Il ne voit pas le temps passer et il est déjà près de minuit lorsqu’il entend un cri provenant de la chambre d’Emma.

			— Maman… Non ! Papa… Aaaah !

			Franz se précipite.

			— Emma, je suis là mon petit cœur, c’est Papa.

			— Papa ! j’ai fait un cauchemar…

			— Oui, j’ai entendu.

			— J’ai rêvé que j’étais perdue, toute seule dans une grande rue sans arbres.

			— N’aie pas peur, tout va bien, je suis là maintenant.

			Il la rassure en lui caressant doucement les cheveux et la joue.

			Emma prend Maya, son doudou, dans ses bras, et le serre fort, puis ferme les yeux.

			— Voilà, tout va bien, rendors-toi, ma biche, dit-il avant de lui chanter une berceuse allemande.
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			3

			Les rayons ocre d’un soleil ras encore doux contrastent avec la fraîcheur du matin qui annonce la fin de l’été. Comme chaque samedi, le marché de Vincennes ressemble à une ruche opulente en pleine effervescence. Bruissant autour des étals, la foule s’active dans une bonne humeur presque festive comme si chacun cherchait à profiter des derniers moments de la belle saison.

			Un peu en retrait, Emma suit de près ses parents, un grand panier à la main, pour ce moment de plaisir partagé que tous attendent impatiemment chaque semaine. Très attentive, la fillette observe minutieusement ce qui se passe autour d’elle. Tous les sens en éveil, elle ne perd pas une miette du spectacle. Devant eux, Karl s’aventure joyeusement dans les allées et semble se nourrir de chaque sensation avec délectation. Lorsqu’il aperçoit Théo, un peu plus loin dans la foule, il court prévenir ses parents et repart aussitôt saluer son nouvel ami. Flora et Pascal sont là aussi. Dans sa poussette, Albertine, un chapeau rond sur la tête, babille sans fin en adressant des sourires aux commerçants qui le lui rendent bien. Une framboise à la main, dont elle s’applique à étaler le jus rosé sur son menton, elle apprécie visiblement l’exubérance légère et sympathique qui règne autour d’elle.

			Lina et Franz arrivent quelques instants plus tard, suivis d’Emma. Les deux femmes se saluent chaleureusement, heureuses de se retrouver, et font les présentations. Tandis que Karl et Lina semblent intarissables et rient aux éclats, Pascal remarque que Franz et Emma sont plus réservés. Ils prennent le temps d’observer et écoutent en silence avant de s’exprimer. Ils se tiennent légèrement à distance. Emma serre la main de son père et se tient tout contre lui.

			Pas très à l’aise lorsqu’il y a beaucoup de monde, surtout des inconnus, Théo salue un peu gauchement les uns et les autres, puis se détache du groupe des adultes et se tourne vers Karl.

			— Tu aimes venir au marché ?

			— Oui, répond Karl aussitôt. On y va toutes les semaines. À Köln aussi…

			— À Cologne ?

			— Oui, à Cologne aussi. J’y vais depuis que je suis bébé, comme ta petite sœur.

			— Albertine… Moi aussi, je viens au marché depuis que je suis bébé. On connaît tout le monde, à force, c’est marrant.

			Karl regarde Théo en fronçant les sourcils.

			— Marrant ?

			— Ça veut dire que c’est amusant, explique Théo.

			— Ah, d’accord.

			— Tu as quel âge ?

			— Dix ans, et toi ?

			— Douze… Bientôt treize. Tu viendras à mon anniv’ ?

			— Anniv’ ?

			— À mon anniversaire ?

			— Ah, oui, cool !

			— Vous dites cool, aussi, en Allemagne ?

			Karl éclate de rire.

			— Oui, on utilise des mots anglais, comme vous.

			 

			Après avoir beaucoup observé Théo, Emma semble rassurée. Elle aime sa voix douce, son sourire, ses yeux rêveurs, la gentillesse avec laquelle il s’adresse à Karl, son corps tout le temps en mouvement. Elle s’approche d’eux.

			— Coucou Emma, dit Théo.

			— Coucou.

			— Tu pourras venir aussi à mon anniversaire, si tu veux.

			— Oui, je veux bien, répond Emma, un peu impressionnée.

			— Les enfants, appelle Pascal. On a trouvé plein de bons légumes ! On avance vers les fruits maintenant, vous nous suivez ?

			Tous les trois accourent en même temps. Emma rejoint son père et lui reprend la main. Devant eux, savamment disposés, s’étalent des fruits de saison, tous plus alléchants les uns que les autres. Grappes de raisins noirs et blancs, pastèques, melons, figues, pêches, mirabelles et framboises rivalisent avec des pommes de toutes les couleurs et les premières poires. Des guêpes bourdonnent nerveusement autour des figues, des melons et des prunes.

			— L’automne sera chaud, dit Franz, sortant soudain de sa réserve. (Il rit doucement en s’expliquant.) Ma grand-mère disait ça quand j’étais petit : quand il y a beaucoup de guêpes à la fin de l’été, l’automne sera chaud.

			— Was hast-du gesagt, Vati5 ? lui demande Emma, intriguée.

			Franz répète en allemand ce qu’il vient de dire à sa petite fille, qui l’écoute avec attention.

			 

			Lina discute avec Pascal. Elle évoque ses années d’enseignement en Allemagne et lui pose de nombreuses questions sur les collèges français. Elle est agréablement surprise par son optimisme et, plus encore, par le récit de ses voyages en Finlande et en Norvège, dont il connaît et admire les systèmes éducatifs hors du commun.

			— Cette année, j’espère aller en Suède.

			— En Suède, c’est formidable ! Cela fait des années que je rêve d’y aller, n’est-ce pas Franz ?

			— Oui, on ira un de ces jours, ça me tente aussi.

			— Vous êtes luthériens ? s’enquiert Pascal tout à trac.

			— Oui, répondent Franz et Lina, un peu surpris.

			— Généralement, ce sont plutôt les Allemands du Nord qui le sont, non ?

			— Oh, une grande partie de l’Allemagne est luthérienne. Ça fait partie de notre culture, précise Lina. En plus, les familles de Franz sont de Brème et de Hambourg. De mon côté, c’est plutôt la Forêt-Noire et le Rhin. Cologne est déjà un peu au nord, tu sais… Mais pourquoi cette question, au fait ?

			Pascal sourit.

			— À vrai dire, depuis quelque temps, je réfléchis beaucoup au système social des pays scandinaves, qui est très innovant comparé au nôtre. Et je me demande si leur éducation si bienveillante n’est pas le résultat de la culture luthérienne.

			— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? interroge Franz, intrigué.

			— Je ne sais pas, je me dis que, peut-être, l’égalité des enfants et des adultes, des hommes et des femmes…

			— L’absence de hiérarchie ?

			— Oui, tout à fait, et le sens des responsabilités, le goût pour la vie communautaire, la confiance en l’autre, les jeux, les chansons, la joie… Les luthériens que je connais ont tout cela en commun. C’est particulièrement net dans les pays scandinaves. Je pense que c’est devenu beaucoup plus une question de culture que de religion. Enfin, je ne veux pas généraliser, je sais que c’est bien plus complexe que ça…

			— Oh là là, vous en avez des discussions en faisant le marché ! l’interrompt Flora gentiment.

			— Je vais prendre du poisson, lance Lina, vous venez avec nous ?

			Flora hésite un instant.

			— J’essaie de ne pas manger de protéines animales, dit-elle, s’excusant presque.

			— Ah, pas de souci, je comprends, la rassure Lina. Nous mangeons très peu de viande, quasiment pas à la maison, mais j’aime bien cuisiner le poisson. J’en prépare souvent. Nous mangeons des œufs, aussi… Mais je fais toujours attention à la provenance.

			— Ne te justifie pas ! J’utilise aussi des œufs pour les desserts, et puis un œuf à la coque, c’est tellement bon, avoue Flora, comme si elle était gagnée par la sensualité gourmande de Lina. Allez, une fois n’est pas coutume, je vais prendre du poisson pour nous aussi. Tu es d’accord, Pascal ?

			— Oh, bien sûr, tu sais que j’adore le poisson, et je suis bien moins regardant que toi sur la question !

			En bavardant, ils poursuivent leurs courses dans les allées noires de monde du marché, puis reprennent ensemble le chemin de la maison. Emma, Karl et Théo gambadent en avant, se poursuivant les uns les autres. Albertine les suit du regard en s’agitant gaiement. Flora note combien Théo fait attention à se laisser rattraper par Karl, et surtout par Emma, qui rit aux éclats quand elle réussit à le toucher.

			— Allez, lance Franz, mis en confiance, je vous invite à déjeuner chez nous la semaine prochaine. Vous êtes libres samedi ou dimanche ?

			Flora et Pascal se regardent, aussi heureux que surpris par la spontanéité de ces nouveaux voisins, chaleureux et peu conventionnels. Le naturel et la simplicité de ces gens qu’ils connaissent à peine leur plaisent tant qu’ils acceptent sans hésiter.

			— Samedi ?

			
				
					[image: ]
				

			

			

			
				
					5. « Qu’est-ce que tu as dit, Papa ? »
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